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[image: ]À tous les « Faucons », ces élèves prometteurs qui ont supporté 
avec patience le photographe, 
À Kairos, une école où j’aurais aimé être enfant, 
À Jason Davis, devenu un très bon professeur, 
À Aurore, qui fait si bien ce noble métier.
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[image: ]La naissance d’un prof
J’ai suivi pendant deux ans un enseignant et sa classe à Portland, 
aux États-Unis. Je ne sais si vous connaissez Portland, sur la côte 
ouest-américaine : plus d’un demi-million d’habitants contre huit 
cent vingt et un à sa fondation en 1851 ; un port à quelques dizaines 
de kilomètres du Paciﬁque, à l’embouchure de deux rivières, la 
Columbia et la Willamette ; une réputation tendance et hype pour 
cette cité née autour d’une scierie à vapeur, d’un hôtel et d’un hebdo- 
madaire, le Weekly Oregonian devenu The Oregonian, le plus 
ancien des titres de l’Ouest américain. Aujourd’hui plus grande ville 
de l’État de l’Oregon, Portland s’inscrit aussi dans un passé singulier 
et toujours vivace, j’y reviendrai.
Je me suis embarqué un peu par hasard dans cette chronique qui 
se déroule dans le huis clos d’un groupe scolaire tout en briques, 
béton, néons et grillages, enserré au cœur d’une agglomération 
urbaine en pleine expansion. Membre de la Société des explora-
teurs français, j’ai consacré une bonne part de ma vie aux peuples 
autochtones et à leurs combats pour la survie : les Punan, nomades 
de la jungle de Bornéo ; les Palawan, aux Philippines… Dans Peuples
1
, 
un livre cri d’alarme écrit avec Edgar Morin, je témoignais du destin 
de quatorze des quarante-trois communautés éparpillées dans les 
conﬁns dont j’avais partagé l’intimité et le mode de vie pendant 
des mois, des années. J’aime prendre le temps, faire des rencontres, 
vivre des expériences ; le but premier, avec le témoignage.
Je n’ai jamais cédé à l’exotisme. Si je me suis attaché à ces popu-
lations en marge de la frénésie de l’époque, c’est d’abord pour ce 
qu’elles pouvaient m’apprendre de la marche du monde, de sa 
beauté, de sa poésie, de sa diversité. Différentes temporalités coha-
bitent sur notre planète : je ne les juge pas, je raconte et documente. 
Mon appareil photo est le marqueur de mon regard, de mes senti-
1. Peuples, par Edgar Morin et Pierre de Vallombreuse, Flammarion, 2006.
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ments. Ni plus ni moins. Il n’est pas objectif, mais il a un objectif : 
attester, donner à réﬂéchir, éveiller la curiosité, saisir les richesses 
de notre humanité partagée, dénoncer les injustices. 
Je suis arrivé à Portland en 2015 pour rejoindre Aurore et sa ﬁlle, 
Anaïs, qui m’y ont ancré. J’ai aimé cette ville. Et j’y ai découvert 
l’aventure éducative peu banale du groupe scolaire Kairos, cofondé 
en 2012 par quatre Afro-Américaines à l’énergie débordante : Kaaren, 
Marsha, Zalika et Kali. Je voulais travailler depuis des années sur 
le racisme systémique qui ronge les États-Unis. Je leur ai proposé 
de photographier une classe tout en enseignant à titre gracieux le 
photojournalisme aux élèves de Kairos, issus de différents milieux 
et héritiers d’une histoire peu connue liée à la ségrégation. Elles ont 
accepté. J’étais loin d’imaginer l’aventure qui s’annonçait.
Elle s’est esquissée au ﬁl des premières semaines. Des détails, 
des attitudes, des caractères, des situations, m’ont peu à peu fait 
saisir l’enjeu. Les gamins et leur professeur jouaient littéralement 
leur avenir. Je les découvrais cheminant côte à côte sur une corde 
raide, menaçant les uns et les autres de verser à tout moment. La 
classe tanguait en bateau ivre, j’ai été attrapé par mon sujet. 
Le travail a ﬁnalement duré deux ans. Il a porté tout autant sur 
les élèves – une vingtaine, âgés de 8 à 10 ans, majoritairement noirs 
mais aussi latinos, métis et blancs – que sur leur professeur prin-
cipal, devenu le ﬁl rouge de ma chronique, et un ami.
Jason Davis, la quarantaine, blanc, avait grandi dans l’Iowa, le 
Midwest profond, où son père était ofﬁcier de police. Après avoir 
suivi des études de philosophie, il était devenu assistant professeur
2
. 
Recruté comme professeur principal à Kairos, il découvrait un 
nouveau monde, de nouvelles règles et de nouvelles responsabi-
lités. 
Sur mes premières images, celles de ses débuts à Kairos, Jason a 
l’allure d’un mousse vieilli avant l’heure : un épais collier de barbe 
2. La qualification d’assistant professeur est la plus basse des trois grades universitaires utilisés 
dans les universités ou les collèges des États-Unis. Ce statut, qui n’a pas d’équivalent dans le 
système français, correspond souvent à un emploi temporaire.
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poivre et sel, des tatouages sur les bras, un bonnet de marin, des 
chemises rugueuses, une timidité dans le regard tranchant, avec un 
physique massif, trapu. 
Encore aujourd’hui, je me souviens de ses premiers pas hési-
tants face à la classe. Une autorité mal assurée, une difﬁculté à se 
placer. Une mère de famille me dira plus tard que, dès les premières 
semaines, il se produisit un choc culturel : les enfants et leur prof ne 
parlaient pas la même langue.
J’étais nouveau moi aussi à Kairos, pas encore initié aux spéciﬁ-
cités de ce lieu porteur d’un projet pédagogique privilégiant – avant 
même le savoir – l’enseignement des comportements sociaux à des 
élèves souvent fragiles, car issus de minorités ostracisées. L’appren-
tissage d’une relation apaisée et compassionnelle est la base : les 
élèves doivent d’abord savoir se faire conﬁance. 
Je sentais le hiatus se creuser sans pouvoir le nommer. Je n’ai 
vraiment saisi ce qui était en jeu que lorsque s’est éclairée l’histoire 
méconnue – parce que occultée – de l’Oregon. Cet État compte 1,8 % 
de population noire
3
 – « afro-américaine », dit-on aux États-Unis –,  
contre une moyenne nationale de 13 %. Décrite comme cool,  
hippie, écolo, branchée, de gauche, Portland, la plus grande ville  
de l’Oregon, est aussi l’une des plus « blanches » de l’immense  
territoire américain.
Cette situation ne relève pas du hasard. Dès sa création, l’État 
de l’Oregon prohiba férocement toute implantation de population 
« nègre » – au nom d’un racisme non assumé. 
Le raisonnement fut d’une rare hypocrisie, à la limite de l’absurde : 
ofﬁciellement contre l’esclavage, les législateurs tirèrent argument 
de leur prise de position pour interdire toute installation de « Noirs 
et Mulâtres » sur leur territoire. Sans Noirs plus d’esclavage, donc 
pas de problème. 
À l’issue de deux référendums organisés en 1857 – l’un sur la 
question de l’esclavage, l’autre sur l’exclusion des populations 
3. « Population estimate, July 1, 2016 » sur www.census.gov
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noires –, un article de la loi fondamentale de l’Oregon énonça  
l’interdit  suivant : 
« Aucun Noir ou Mulâtre libre, à l’exception de ceux déjà présents 
avant l’adoption de cette Constitution, ne peut venir s’installer dans 
cet État, ou y posséder un bien, ou y réaliser le moindre contrat
4
. » 
En conséquence, il revenait aux autorités de s’assurer de 
l’« exclusion » effective de tout « Nègre ou Mulâtre » et de punir « ceux 
qui tenteraient de les y amener, de les employer ou de les héberger ». 
« Nous construisions un nouvel État sur une terre vierge ; la 
population de l’Oregon était persuadée qu’il fallait encourager les 
meilleurs éléments à venir, et décourager les autres », justiﬁera des 
années plus tard un des législateurs.
Admis dans l’Union en 1859 malgré sa singulière Constitution, 
l’État devient rapidement un refuge pour les nombreux confédérés 
défaits à la ﬁn de la guerre de Sécession (1861-1865). 
Dans les années 1920, le Ku Klux Klan s’implante en force :  
14 000 membres ofﬁciels sont recensés, dont 9 000 à Portland. Sur 
une photo publiée par le Portland Telegram, on découvre deux 
dignitaires du Ku Klux Klan dans leur terriﬁante tenue de céré-
monie – tunique blanche, cagoule blanche pointue, croix cerclée 
de noir à gauche sur leur poitrine – entourés du maire et du chef de 
la police de Portland, qui viennent de les recevoir. 
Le quotidien de la ségrégation s’installe dans l’Oregon. Des pan-
neaux We don’t serve Negroes, Jews or dogs (nous ne servons pas 
les Noirs, les Juifs ou les chiens) sont afﬁchés sur les restaurants, ou 
White Trade Only, please (accès réservé aux Blancs, s’il vous plaît) 
sur les commerces. Ces interdits, que la police fait respecter, restent 
en place des années, dans une indifférence que les défenseurs des 
libertés civiles n’arrivent pas à briser.
4. « No free Negro, or Mulatto, not residing in this State, at the time of the adoption of this 
Constitution, shall come, reside, or be within this State, or hold any real estate, or make any 
contracts, or maintain any suit therein, and the Legislative Assembly shall provide by penal laws, 
for the removal, by public officers, of all such Negroes, and Mulattoes, and for their effectual  
exclusion from the State, and for the punishment of persons who shall bring them into the State, 
or employ, or harbor them. » (Article 1, section 35 de la Constitution originelle de l’Oregon.)
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ments. Ni plus ni moins. Il n’est pas objectif, mais il a un objectif:
attester, donner 2a réfléchir, éveiller la curiosité, saisir les richesses
de notre humanité partagée, dénoncer les injustices.

Je suis arrivé a Portland en 2015 pour rejoindre Aurore et sa fille,
Anais, qui m’y ont ancré. J’ai aimé cette ville. Et j’y ai découvert
laventure éducative peu banale du groupe scolaire Kairos, cofondé
en 2012 par quatre Afro-Américaines al'énergie débordante: Kaaren,
Marsha, Zalika et Kali. Je voulais travailler depuis des années sur
‘e racisme sysiémigue ool ronge Jes Biats Unis. Je leur al proposé
de photographier une classe tout en enseignant 2 titre gracieux le
photojournalisme aux éléves de Kairos, issus de différents milieux
et héritiers d’une histoire peu connue liée a la ségrégation. Elles ont
accepté. J'étais loin d’imaginer I'aventure qui s'annongait.

Elle s’est esquissée au fil des premiéres semaines. Des détails,
des attitudes, des caracteres, des situations, m’ont peu a peu fait
saisir I'enjeu. Les gamins et leur professeur jouaient littéralement
leur avenir. Je les découvrais cheminant cote a cote sur une corde
raide, menacant les uns et les autres de verser 4 tout moment. La
classe tanguait en bateau ivre, j’ai €€ attrapé par mon sujet.

Le travail a finalement duré deux ans. Il a porté tout autant sur
les €leéves - une vingtaine, 4gés de 8 a 10 ans, majoritairement noirs
mais aussi latinos, métis et blancs - que sur leur professeur prin-
cipal, devenu le fil rouge de ma chronique, et un ami.

Jason Davis, la quarantaine, blanc, avait grandi dans 'lowa, le
Midwest profond, ol son pére était officier de police. Apres avoir
suivi des études de philosophie, il était devenu assistant professeur?,
Recruté comme professeur principal a Kairos, il découvrait un
nouveau monde, de nouvelles régles et de nouvelles responsabi-
lités.

Sur mes premieres images, celles de ses débuts a Kairos, Jason a
Pallure d’'un mousse vieilli avant 'heure: un épais collier de barbe

2. La qualification d'assistant professeur est la plus basse des trois grades universitaires utilisés
dans les universités ou les colléges des Etats-Unis. Ce statut, qui n’a pas d’équivalent dans le
systéme frangais, correspond souvent 2 un emploi temporaire.
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Jrai suivi pendant deux ans un enseignant et sa classe a Portland,
aux Etats-Unis. Je ne sais si vous connaissez Portland, sur la cote
ouestaméricaine: plus d’'un demi-million d’habitants contre huit
cent vingt et un a sa fondation en 1851 ; un port a quelques dizaines
de kilomeétres du Pacifique, a 'embouchure de deux riviéres, la
Columbia et la Willamette; une réputation tendance et hype pour
cette cité née autour d’'une scierie a vapeur, d’'un hoétel et d'un hebdo-
madaire, le Weekly Oregonian devenu The Oregonian, le plus
ancien des titres de 'Ouest américain. Aujourd’hui plus grande ville
de "Bta de POregon, Portland s¥nscrit auss cans un passé singulier
et toujours vivace, j'y reviendrai.

Je me suis embarqué un peu par hasard dans cette chronique qui
se déroule dans le huis clos d'un groupe scolaire tout en briques,
béton, néons et grillages, enserré au coeur d'une agglomération
urbaine en pleine expansion. Membre de la Société des explora-
teurs francais, j’ai consacré une bonne part de ma vie aux peuples
autochtones et a leurs combats pour la survie: les Punan, nomades
delajungle de Bornéo; les Palawan, aux Philippines... Dans Peuples',
un livre cri d’alarme écrit avec Edgar Morin, je témoignais du destin
de quatorze des quarante-trois communautés éparpillées dans les
confins dont javais partagé l'intimité et le mode de vie pendant
des mois, des années. J’aime prendre le temps, faire des rencontres,
vivre des expériences; le but premier, avec le témoignage.

Je m’ai jamais cédé a l'exotisme. Si je me suis attaché a ces popu-
lations en marge de la frénésie de I'époque, c’est d’abord pour ce
quelles pouvaient m’apprendre de la marche du monde, de sa
beauté, de sa poésie, de sa diversité. Différentes temporalités coha-
bitent sur notre planete: je ne les juge pas, je raconte et documente.
Mon appareil photo est le marqueur de mon regard, de mes senti-

1. Peuples, par Edgar Morin et Pierre de Vallombreuse, Flammarion, 2006.
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poivre et sel, des tatouages sur les bras, un bonnet de marin, des
chemises rugueuses, une timidité dans le regard tranchant, avec un
physique massif, trapu.

Encore aujourd’hui, je me souviens de ses premiers pas hési-
tants face 2a la classe. Une autorité mal assurée, une difficulté a se
placer. Une mere de famille me dira plus tard que, dés les premieres
semaines, il se produisit un choc culturel: les enfants et leur prof ne
parlaient pas la méme langue.

J'étais nouveau moi aussi a Kairos, pas encore initié aux spécifi-
cités de ce lieu porteur d’un projet pédagogique privilégiant - avant
méme le savoir - enseignement des comportements sociaux a des
éleves souvent fragiles, car issus de minorités ostracisées. Lappren-
tissage d'une relation apaisée et compassionnelle est la base: les
éleves doivent d’abord savoir se faire confiance.

Je sentais le hiatus se creuser sans pouvoir le nommer. Je n’ai
vraiment saisi ce qui était en jeu que lorsque s’est éclairée I'histoire
méconnue - parce que ocouliée - de POregon. Cet Biat compre 1,8%
de population noire> - «afro-américaine», diton aux Etats-Unis -,
contre une moyenne nationale de 13%. Décrite comme cool,
hippie, écolo, branchée, de gauche, Portland, la plus grande ville
de I'Oregon, est aussi 'une des plus «blanches» de 'immense
territoire américain.

Cette situation ne reléve pas du hasard. Dés sa création, I'Etat
de I'Oregon prohiba férocement toute implantation de population
«négre» - au nom d’un racisme non assumé.

Le raisonnement fut d’'une rare hypocrisie, alalimite de 'absurde:
officiellement contre l'esclavage, les législateurs tirérent argument
de leur prise de position pour interdire toute installation de «Noirs
et Mulatres» sur leur territoire. Sans Noirs plus d’esclavage, donc
pas de probleme.

A lissue de deux référendums organisés en 1857 - I'un sur la
question de l'esclavage, l'autre sur I'exclusion des populations

3. «Population estimate, July 1, 2016 » sur www.census.gov








OEBPS/images/bg5.png
PIERRE DE VALLOMBREUSE

UNE CLASSE AMERICAINE

Une école & Portland en lutte contre la ségrégation

LES ARENES REPORTERS





OEBPS/images/bgc.png
10 — UNE CLASSE AMERICAINE







OEBPS/nav.xhtml

      
         
            
               Table Of Content


               
                  		
                     Couverture
                  


                  		
                     Du même auteur - Copyright
                  


                  		
                     Page de Titre
                  


                  		
                     Dédicace
                  


                  		
                     La naissance d’un prof
                  


                  		
                     PREMIÈRE ANNÉE
                  


                  		
                     DEUXIÈME ANNÉE
                  


                  		
                     Remerciements
                  


                  		
                     Crédits
                  


                  		
                     4° de couverture
                  


               


            
            
               Guide


               
                  		
                     Couverture
                  


                  		
                     Début de la lecture
                  


               


            
         

      
   

OEBPS/images/bg4.png
Du méme auteur

Taw Batu, Les Hommes des rochers, Musée Albert-Kahn, 1994
Les Hommes des rochers, Hoébeke, 2002

Peuples (avec Edgar Morin), Flammarion, 2006

ltinéraires, Editions de La Martiniére, 2008

La Dalle, Voyages & Choisy-le-Roj, Editions de La Martiniére, 2010
Hommes Racines, Editions de La Martiniére, 2012

Y a-t-il Ia lune chez toi 7, Le Passeur Editeur, 2014

Souveraines, ces peuples ou les femmes sont libres, Arthaud, 2015
The Valley, Musée national des Philippines, 2017

Une Vallée, the (M) éditions, 2018

Au hasard des vents, EdiSens, 2019

Badjaos, Les éditions de Juillet, 2020

Lost Grace, Editions Bessard, Atelier Risographique, 2021

© Les Arénes, Paris, 2022
Tous droits réservés pour tous pays.

Les Arénes,

17-19, rue Visconti, 756006 Paris
Tél.: 014217 47 80
arenes@arenes.fr
www.arenes.fr






OEBPS/images/bg3.png
UNE CLASSE AMERICAINE





OEBPS/images/bg8.png





OEBPS/images/bgd.png
noires -, un article de la loi fondamentale de I'Oregon €nonca
Pinterdit suivant:

«Aucun Noir ou Mulatre libre, a 'exception de ceux déja présents
avant I'adoption de cette Constitution, ne peut venir s’installer dans
cet Etat, ou y posséder un bien, ou y réaliser le moindre contrat®. »

En conséquence, il revenait aux autorités de s’assurer de
I« exclusion» effective de tout «Négre ou Mulatre» et de punir «ceux
qui tenteraient de les y amener, de les employer ou de les héberger».

«Nous consirulsions un nouvel Hiat sur une terre verge; la
population de I'Oregon était persuadée qu'il fallait encourager les
meilleurs éléments a venir, et décourager les autres», justifiera des
années plus tard un des législateurs.

Admis dans 'Union en 1859 malgré sa singuliere Constitution,
Fra: devient rapidement un refuge pour les nombreux confédérés
défaits a la fin de la guerre de Sécession (1861-1865).

Dans les années 1920, le Ku Klux Klan s’implante en force:
14000 membres officiels sont recensés, dont 9000 a Portland. Sur
une photo publiée par le Portland Telegram, on découvre deux
dignitaires du Ku Klux Klan dans leur terrifiante tenue de céré-
monie - tunique blanche, cagoule blanche pointue, croix cerclée
de noir a gauche sur leur poitrine - entourés du maire et du chef de
la police de Portland, qui viennent de les recevoir.

Le quotidien de la ségrégation s’installe dans 'Oregon. Des pan-
neaux We don’t serve Negroes, Jews or dogs (nous ne servons pas
les Noirs, les Juifs ou les chiens) sont affichés sur les restaurants, ou
White Trade Only, please (acces réservé aux Blancs, s'il vous plait)
sur les commerces. Ces interdits, que la police fait respecter, restent
en place des années, dans une indifférence que les défenseurs des
libertés civiles n’arrivent pas a briser.

4. «No free Negro, or Mulatto, not residing in this State, at the time of the adoption of this
Constitution, shall come, reside, or be within this State, or hold any real estate, or make any
contracts, or maintain any suit therein, and the Legislative Assembly shall provide by penal laws,
for the removal, by public officers, of all such Negroes, and Mulattoes, and for their effectual
exclusion from the State, and for the punishment of persons who shall bring them into the State,
or employ, or harbor them.» (Article 1, section 35 de la Constitution originelle de I'Oregon.)
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